
d'Henri Robert, de René Viviani, d'Aristide Briand, de Raymond Poinca ré, de Lous ceux, 
en/in , qui ont illustré le barreau ! » 

Mais - conclut M e Campinchi - pas d'enregistremenl au studio. . 
Pas de chiqué ! Pas de mise en scène. Ce qu'il faut, c'est la fJhotographie exacte des 

plaidoiries réelles, authentiques, avec le bruit de l'audience, les murmures de la/oule, l'atmosphère 
sonore et, soudain angoissé de silence des grandes causes ... 

- En même temps que la vision, Maître ? Pourquoi la justice ne permettrait fJas l' en re~ 
gistrement des grands procès au film parlant, pour l'histoire ? » 

Derrière ses lorgnons, Mc Campinchi sourit, mais ne voulut pas se prononcer sur cel 
autre problème dont la solution permettrait de grandes économies de mise en scène aux cinéastes 
spécialistes de Contre enquête, du Procès de Marie Dugan et d'Accusée, l evez~ vous ! 

m••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••m••••••••••· 

Le disque devant le Juge 

En sa tripl e qualité de doc teur en droit, de direc le ur de la M:1 iso n Durand , e l de 
Président de la Chambre syndica le des éditeurs de mu siqu e, M. n e né Doiliinan ge, n c ru devoi r 
répondre d'un to n assez v if, clans ]a rev ue J\1/us ique el in struments ù l' ëlrti c lc qu e l'h 'dilion 
j\tfusicale Vivan te du mois de novembre a co ns:lcré, sous le lilre J, c di .yrJu c dr•fJanl le ,iuqe ù 
l'a rrê t de la Cour de Cassation relatif aux al'faires Mei lh ac c l Jl:dévy, Ba rb1 er, Michel C<llTé, de. 

No us rev iendrons plus Jon nuern ent sur les co nnn en lai res de lVI. DonlliWilge lorsqu ' il 
nous sera possible de les sou mettre à J' a pprécia Lion des p crsonnalilés juridiques ct a rli s­
tiques co mpétentes . 

Ca r, co ntrairem ent ù cc qu 'esp ère M. Donunnnge, le déba l n 'es t pas clos . Et l'arrè t 
de la Cour de Cassa tion pourrait fort bien ê tre s uiv i cl 'a ulres procès - co mpl éin entaircs des 
premi ers - où le droit des a ute urs et co mposile urs pourra it, mê me dans l'é lat ac luel de 
notre a rcha ïque législati on, recevoir un m eill eur aec 11 eil ... 

Mais nous ne vou lons pas attendre le rés tiitat de nos enqu ê les pour 111 ellre sous l( 's 
yeux des lecteurs de l ' r._'dilion JV!usicale Vi/Jan te la lh èsc lwul:~in e - · je dirai In èm e : impéri:d e 
- de M. Dom rnange. 

• 
Selon le représenta nt des magnats de l' édition-pa pie r, la Co ur de Cassntion a pa rl'nile­

m ent jugé - en droit - en déclarant qu e les mai sons éditri ces 1 Ieuge l et Cho11dcns onl, sa ns 
aucun risque, sa ns a ucun Jrai s, sa ns a uc un al éa, tiré d 'énorm es b énéf ices de la reprodu c lion , 
par disque, des manu sc rits qui leur ont é té cédés, à titre d 'œuvres-papi er, av:~nt l ' in ve nlinn 
du disque, pa r les auteurs de Faust, de Carmen , de la JJellc Jlélèn e, cl s~ms qu e le urs ]J éri­
tiers so ient associés, à cette manne, à tilre de membres parli c ipa nts. 

Car M. Dommange trouve tout nalurel qu e le s talul du machinism e mu s ica l lllOdcrn e 
so it réglé, une Jois pour tou tes, par Ja loi ... de 1 791. . 

Il y a 139 ans, Je législa teur n'a-t-il pas cou vert de sa protec lion - uniqu e menl ct 
exclu sivement - (( les ouv rages pouvant être représentés par un théâtre public » '? 

« Est-ce que les disqu es sont représentés sur un lh éfl tre publi c '? dem:md e M. Dorn­
ma ngc. Non, n'est-ce pas ? Alors, qu e récla mez-vous '? La loi de 179.1 ex ige Ja con comi lélll CC 
a bsolue entre l'exéc ution de l'œ uv re c t sa comm uni ca lion a u p~Iblt~ . Vous ne pouvez pas 
soutenir qu e cette concomilancc ex iste cnLre l' enregis trem e nt m ccanJqti e sur di sqli cs c l sa • 
diffusion aux usagers . L e disque n 'é tant pas un e reprlsenla_Lion (e t , cl~ n.s. l'l'pn:scnlalion , i 1 

faut inclure : exécution) il ne peut être qu ' un e édition. Et s'1l est un e editiOn , il apparli cn t 
aux éditeurs . Ce qu'il fallait démontrer ». 

• 
Cela es t si vrai - poursuit M. Dommange - que, si, aband<!nnant le dom a ine juri­

dique, nous nous plaçons sur le terrain des faits. les a uteurs reconnmssent, lorsqu'ils signent 
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leu rs co r~~ r~lls a_vcc nol is .. _éd il e u rs- pa p icrs, qu ' il s no us cèdcn l sans W/Cun e restriction ni réserve, 
la propnelr· fll euu· r·l enlwre de leurs œuvres . 

. Vo u:s diles qu e. dans le J~assé, les comp c~s i lc u rs ne pouvaicnl pas prévoir l'avènem ent 
du d 1sq uc > P <Ird on 1 Voi CI un Ju ge me n t du lnbunal c iv il de la Sei ne qui déclare : 

,\llcnd u qtl e fH ·rsqtze iolls les auteurs des ccuv rcs en lili ge onl v u l' a ppariti on· elu 
pilonog r;I pil e. ' 

,, .\ Llc ndtl qu ' uurït/1 d'ert:l; n 'a sunqr; ri n·ueJu/iqu cr pour lui cr: mode de Jej'J ruduction· de 
.';('S {j! /1 /IJ"('S . " . . 

. . <J..nc s ig nilï c ce .iu ge m e nt ? S impl e 1!1 en l , qu e .l es <llll.eurs qui , .i ad is, ont vendu la pleine 
pro pnl'le d t• lt· nrs ccuv res snvn 1c nt Jo_rth1 en qu ' ils nvaient entendu st~ dessais ir de tous leurs 
dro rts s u~· la re pro d~I c_ L i o n de cell es-c i._ li s I! ' o i~ l émi s nucun c r eve ndi ca tion quand le phono­
gra p il e s t•sl \u lga n se . P o urcJll ?I, ay.J o urd !lUI , You s 1":1 ites-vo us les avocats de ces loyaux 
/l endenr.; l'l yrl'LC I_J dl'z~;o u s s:J voi r m ieux q u eux ec qu 'ils o_n l ~1eccpté et sign é ? ... 

l•,l c es l ICI qu ec la le, d:m s Loute s:1 s uperbe, la lh csc de dro it divin du représentant 
é rni n l' IÜ d ' un e casle Lradilionn ellcm e n t priv il égi ée. · 

A u-d ess us d e tout, plane le prin cipe s:J c ro-s:1inL de la /ib (' r[(f des cmwenlions, loi des 
JWrli es . 

,, _l·:nlrc l' :~ ut e ~Ir ? l l'édiLe,ur, il Y. a un _pap ie r . 11 X a t!n . '' ~11 0l cl 'écril ». Il y a un 
l. t·x. ~ c: L a ulc tir 1 :1 s ig ne .. N ul .n est metl~ c ur .JU ge que hu. _ou. Jru il-on si quelqu e autori té 
ex l" e n e u n~ ve n:11t se s ubsl1tu er a la v olonte contrac tuelle des mter essés ? >> 

q uctr ru e vo lo n Lé· ex Lé ri_e ~Ire '? :·· Ce ne p ourrai t ê tr~ qu ' un e autori té supéri eure: l 'Éta t. 
l•, t M. 1 )~> I!1 11l:ln gc, qui cLab~ tt solJd em ent ses ÙJ ;<~ Jts de << _propri été pl ein e c t enti ère » 

s ur la bo nn e v ic tl lc lo i de 179 1, evoq ue - devant l eventual1té d ' un e interventi on Jéoi s-
1 ~1 Li ve - le s pec lrc bokh ev ick! o 

,, fi fau dr~Iit d 'abord - · écri t-il - rempl acer le P a lai s-Bo urbon ct Je Luxembourg par Je 
Kre m lin ». 

U ne lo i s ur le contrat co ll ectif d 'éditi on, a in si qu e le propose nt les associations et synd i­
c: ! Ls dt· co 111 po s i le urs, la Con fédéra t i on des travailleurs in tell ectucls, la Socié té d es Nations '? 

F:1i sa nl a ppel à un a uLrc prin cipe, datant, lui a ussi, de l' époqu e r évolutionna ire, 
M. Dommange déc i<Ire, in fin e, sa vo lonté bi e n arrê tée de considérer q ue le devoir le plu s sacré 
se r[l i t , cln ns ce cas, la r ésis ta nce a u x loi s .. . 

Et il te rmin e p a r ce tte m enace. 
If n-sle à savoir si nne intervention de ce genre (l a r ég lem entat ion des conLrats décid ée 

p :1 r till t' lo i) frworisemil la publication des œuvres de ceu.x que l'on prétend ainsi protéger contre 
r·u:r:-mr:mcs. Cw on ne pourrait sans doute pousser la réforme jusqu'à contraindre le.~ iditrurs 
à Milr•r, l' t, pom celle raison, la lui nouvelle serail peut-être inopérante. 

Cel le nw n<1ce qui co nstitue Je poin t esse ntiel de l'argumentation de lVI. Dommange : 
ce lui qu e d oive n t retenir tou s les intéressés ---: n 'es t p as n ouvell e. No us l' avons déjà r elevée 
dan s le lltirn é ro 19 de l'Edition 1\llusiwle Vwante (Août 1929) lorsqu e nou s exposions les 
é pi so d es de l:1 << G ti erre-des- l)cu x-nlusiqu es >> . 

!\ cc m o me nt-lù, a lors M. Dommange é tait <l UX prises, no n seul cm cnL avec les auteurs, 
Jli :t is e nco re <l VL'<.: J'indti s tri e ph onog ra phiqu e - · e uropéenn e - _il ne considérait pas qu e la 
cess ion d ' un Jll <Illu scriL-papi e r é tait Ja i te pnr k s a uteurs a u~ éditeurs sans aucune restriction 
ni réseroe, pui sq u ' il leur pro m c tla it , sur les redevan ces des clJ squ es, un p ourcentage de 20 %. 

Ma is co mm e les compositeurs - c t, ù leur tête , le m a ître H enri Raba ud - estimaient 
e ncore iii s tiiïï s:J nle celle résem e des qun t rc cinqui èmes, M. D omm a nge, qui scnta il bi en q11 e 
les corn p os ile urs, e nfin éclairés, a ll ai ent s ui v re l' exempl e de Strawinsk y ct traiter direc tement, 
pa t· d ess us l'édile ur- pa pi c r , avec l' édite ur de disq ues, riposta par cette éventu alité de boy ­
co Ltane : " N ou s n 'édite rons p lu s ja mnis a uc un e, de vos ccuv res ». 

o EL le Prés id e nt. du 13. f. E. M. es Lirnant, d 'après so n exp éri ence comm erciale. per­
so nn ell e el ce ll e d e ses d eva ncie rs - qu e les compositeurs ne connaissent exactement rien au 
f!J"Ob /èmr• rltl dmil rl'rwleur, roncl a it son droit d e tutell e c t ci e s uzernin c té à l' éga rd des a uteurs 
s ur cc prin c ip e in langihll': << Dans l'auenir comme dans je passé, il conuient que, seuls, les éditeurs 
de nwsùtu c so ient aptes ri Imiter auec l'industrie phonographique. On ne uoit pas que les compo­
siteurs uiml le droit , iurirliquement, de parler auec les industriels. 

S ll y loc k n e s ' ('x pliqua it pas avec un e moindre auauté lorsqu e, se couvrant , comme 
;vr. 1 )om iiiangc, de la loi suprèm e : ce ll e de !'oUre ct de la de ma nd e, il a rrachait, clans un con­
Lr:tL qu ' il c roya i t, lui au ss i, équitnbl e, il so n eo-tra itan l. , un e li v re de chair ... 

PAUL ALLARD. 
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